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                L’attaque du pizzabot
            

            
                Fred flottait au-dessus de nous dans la
                    ruelle, attendant nos instructions. Ses quatre hélices bourdonnaient comme des
                    libellules. Ava tapota la vitre brisée de son vieux téléphone portable, avant de
                    faire glisser son doigt lentement du bas vers le haut de l’écran. Fred prit de
                    l’altitude.

                – Je commence ? demanda Ava.

                – Absolument, confirmai-je.

                Matt s’approcha et me regarda attentivement, la tête légèrement
                    inclinée.

                – T’es sûr que c’est bien légal, Jack ?

                Non. Bien évidemment. J’avais déjà vérifié, et ce genre d’opération
                    était tout à fait illégal. Mais le quartier n’était même pas encore réveillé. Il
                    n’y avait personne pour nous repérer, et il fallait absolument qu’on
                    sache ce qui se tramait dans l’immeuble d’en face.

                – Tout roule, mentis-je. Faites-moi confiance !

                Fred prit un virage et piqua droit devant, pour filer sur sa cible.
                    Est-ce que j’ai pensé à vous dire que c’était un robot ? En gros, un cube en
                    plastique, équipé d’une caméra, avec un cerveau électronique, des moteurs et une
                    batterie, et une petite hélice fixée sur chacun de ses quatre bras mécaniques.
                    Un drone de conception assez simple, j’imagine. Enfin, simple... Jusqu’à ce
                    qu’on sache qu’il a été entièrement mis au point par ma sœur de douze ans, à
                    partir de pas grand-chose ! Sur la table de notre cuisine. En partant de petites
                    pièces diverses et variées.

                C’était Ava qui l’avait baptisé, et, même si Matt était convaincu que
                    les initiales correspondaient à Drone Électronique Robotisé Furtif (FRED à
                    l’envers), elle avait juré que c’était simplement un prénom qu’elle aimait bien.
                    D’ailleurs, depuis, elle avait construit un skate-board motorisé bien trop
                    rapide, appelé Pedro, et un grille-pain capable de parler, Bob
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                Quelques semaines auparavant, Pedro m’avait justement envoyé
                    valdinguer dans une pile de sacs-poubelles remplis à ras bord, et le pauvre Bob
                    avait explosé lorsque des graines de sésame avaient pris feu. C’était vraiment
                    dommage ! J’aimais bien Bob... En particulier sa façon de griller délicatement
                    les bagels. Tandis que Fred prenait encore de l’altitude, mon frère et ma sœur
                    se serrèrent devant l’écran de l’ordinateur portable d’Ava. De mon côté, je
                    décidai de sortir de la ruelle pour observer le robot s’approcher de l’étrange
                    immeuble. On vit à New York, dans le quartier de Williamsburg, à Brooklyn, sur
                    l’autre berge de l’East River par rapport à Manhattan. Ici, les appartements
                    neufs et les immeubles de bureaux poussent comme des champignons. La plupart se
                    ressemblent, mais, quand celui-ci était sorti de terre l’an dernier, il avait
                    l’air vraiment bizarre : dix étages, très hauts mais très étroits, une façade en
                    verre dont le quadrillage fait penser à un jeu d’échecs, et le sommet recouvert
                    d’un cercle de panneaux solaires ressemblant à une espèce de serre-tête. Devant,
                    le bâtiment n’avait pas de porte d’entrée. Mais il n’y en avait pas non plus
                    derrière. Ni sur le côté. Pas de porte du tout, ni pour entrer ni pour sortir.
                    Aucune fenêtre ne s’ouvrait jamais, et, parce qu’elles reflétaient
                    la lumière comme des miroirs, on ne voyait rien à l’intérieur. Côté nord, au
                    troisième étage, il y avait bien un balcon, mais quelqu’un s’y était-il déjà
                    montré ? Une vieille dame en robe de chambre fleurie en train de boire son
                    café ? Un homme chauve en débardeur rayé qui se gratte les aisselles en
                    s’étirant ? Un gamin qui caresse la douce fourrure de son lama domestique ? Non.
                    Jamais.

                On avait donc commencé à imaginer ce qui pouvait bien se passer à
                    l’intérieur. On avait émis des hypothèses, comme disait Matt. Pour ma part,
                    j’espérais que cette nouvelle tour était le siège d’un milliardaire malfaisant,
                    travaillant à un projet de domination mondiale. D’après Ava, il s’agissait
                    peut-être du quartier général de super agents secrets. Quant à Matt, il
                    soutenait une thèse purement logique : une entreprise quelconque y stockait ses
                    données informatiques.

                On avait passé plusieurs mois à surveiller cet immeuble en vain. Et
                    j’avais fini par supplier Ava d’utiliser Fred. J’avais tenté de la soudoyer. Je
                    l’avais implorée. Une fois, j’avais même fait semblant de pleurer. Elle avait
                    cédé, et c’est pour ça que notre espion mécanique s’élevait à présent vers le
                    balcon du troisième étage. Je me précipitai à nouveau dans la ruelle.
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                Sur l’écran d’Ava s’affichait ce que filmait la caméra de Fred,
                    pour qu’on puisse suivre l’action de son point de vue.

                Grâce à son téléphone, Ava l’envoya observer le balcon d’un peu plus
                    près. Je retenais ma respiration.

                Et soudain je poussai un soupir de soulagement.

                Pas de télescope espion en vue. Aucune aire d’atterrissage pour un
                    homme équipé de réacteur dorsal. Ni même de pistolet laser monté sur une tour
                    pivotante. Et encore moins de lama.

                – Je vous l’avais dit ! s’exclama Matt. C’est un centre de données !

                Ava se pencha vers moi pour m’expliquer:

                – C’est là que les entreprises abritent leurs serveurs qui...

                – Je sais, merci.

                En réalité, je ne savais rien du tout, mais il faut bien avouer qu’un
                    frère et une sœur qui sont des génies et qui vous apprennent tout sur tout,
                    c’est super énervant !

                Une sorte d’éclair traversa l’écran d’Ava.

                – Hé, c’était quoi, ça ? s’étonna-t-elle.

                Je courus à nouveau hors de la ruelle pour regarder l’immeuble. Fred
                    n’était plus là. Pour la première fois, une des portes vitrées du balcon était
                    ouverte, mais on ne voyait personne, et je ne distinguais rien de ce qui
                    pouvait se passer à l’intérieur. Fred avait-il pu faire une chute ? Il n’y avait
                    pas de trace d’impact sur le trottoir au pied de l’immeuble. Je tendis
                    l’oreille, sans pouvoir capter le bourdonnement de ses hélices.

                Je revins sur mes pas et jetai un œil par-dessus l’épaule de ma sœur,
                    juste au moment où l’écran virait au noir. Le signal sur l’ordinateur
                    s’éteignit.

                – Fred ! s’écria Ava.

                – Qu’est-ce qui s’est passé ? demandai-je.

                – Aucune idée ! Je pense que quelqu’un à l’intérieur de l’appartement
                    a dû l’attraper...

                Je sentis mon cœur s’emballer. Ava avait passé des mois à construire
                    ce robot. Elle avait travaillé dur et en avait tellement bavé qu’il m’était
                    arrivé de la surprendre au bord des larmes. Et pourtant ma sœur pleurait
                    rarement ! Malgré ça, elle s’était accrochée, et, quand Fred avait enfin pris
                    son envol, je l’avais vue heureuse comme jamais. À présent, le drone avait
                    disparu et c’était de ma faute...

                Avec une force inhabituelle, Ava referma sèchement son ordinateur
                    portable, et le balança dans son sac, avant de sortir en trombe de la ruelle en
                    poussant un grognement furieux.

                – Attends ! Tu vas où ? demandai-je.

                – Je vais récupérer Fred !

                – Mais qu’est-ce que tu vas faire ? insistai-je en la poursuivant
                    dans la rue.

                Elle fit craquer ses doigts.

                – Je vais crier, hurler, faire du bruit jusqu’à ce que quelqu’un me
                    réponde !

                – Mais tu vas réveiller tout le quartier !

                – Je m’en fiche ! Je récupère Fred, un point c’est tout !

                On se faufila entre deux voitures aux pare-chocs cabossés, et je
                    levai les yeux vers le balcon.

                – Laisse-moi d’abord essayer un truc, suggérai-je.

                – C’est pas vraiment comme s’il y avait une porte d’entrée ! objecta
                    Matt à quelques pas derrière nous. Il ne suffit pas juste de faire toc-toc !

                C’était sûr. En revanche, je pouvais escalader. Je m’étais pas mal
                    entraîné sur des arbres, car j’avais passé l’essentiel de mes années de CE2 et
                    CM1 à tenter d’échapper à ma famille d’accueil en me cachant dans un vieux
                    chêne. Le seul bâtiment que j’avais jamais escaladé, c’était notre immeuble, le
                    jour où on avait oublié les clés à l’intérieur de l’appartement. Je passai
                    devant Ava pour inspecter les murs de près. Les rebords des fenêtres
                    permettaient qu’on s’y accroche. Et la façade semblait légèrement incurvée, ce
                    qui n’obligeait pas à grimper tout à fait à la verticale. J’étais certain de
                    pouvoir y arriver. Et si quelqu’un se mettait à me hurler dessus ? Il suffirait
                    de jouer le gamin qui cherche à récupérer son robot...

                Matt s’appuya contre le mur, les mains jointes à hauteur de sa
                    taille. Je retirai mes chaussures, attrapai ses épaules et glissai mon pied
                    droit dans ses mains, afin de prendre appui et de me hisser. À quinze ans, mon
                    frère aîné était déjà plus grand que la moyenne des adultes, et il constituait
                    une échelle parfaite. Grimper me parut encore plus facile que prévu. Les rebords
                    étaient effectivement assez larges. En fait, le problème était les baies vitrées
                    elles-mêmes. De l’extérieur, on ne voyait pas à travers, mais elles étaient
                    étrangement glissantes, comme si on les avait recouvertes d’une sorte de graisse
                    invisible.

                – Un souci ? s’inquiéta Ava.

                J’expliquai ce que je venais de constater. Matt fit glisser un doigt
                    sur une des fenêtres, puis il le renifla et enfin le mit dans sa bouche.

                – Ah, c’est bizarre, fit-il. Pas d’odeur, ni vraiment de goût.

                Il se déplaça de quelques pas et essaya une autre vitre.

                – Toutes les fenêtres semblent recouvertes de cette substance...

                – Je me demande bien pourquoi, murmura Ava.

                – Si ça se trouve, c’est prévu pour empêcher les gens d’escalader,
                    suggéra Matt.

                – Merci ! les interrompis-je. C’est vraiment encourageant...

                Je bougeai lentement tout en m’efforçant de me concentrer sur mes
                    prises. Je fis une pause entre le premier et le deuxième étage pour souffler un
                    peu.

                – Il y a encore beaucoup à escalader ?

                – Trois mètres, me répondit Matt.

                – À peine la hauteur d’un panier de basket, précisa Ava pour rendre
                    les choses plus claires. Fais attention, Jack. Prends ton temps.

                – Mais grouille-toi quand même ! ajouta Matt.

                Une voiture déboucha du coin de la rue et se dirigea vers nous.

                – Continue comme si de rien n’était ! me conseilla Ava.

                Elle fit semblant de rigoler, et Matt l’imita. Mon rôle était
                    légèrement plus compliqué à tenir. Franchement, faire comme si de rien n’était
                    en escaladant un immeuble de verre à six heures du matin ?

                La voiture nous dépassa sans ralentir. Mais le voisinage s’éveillait
                    doucement, c’était évident. Des camions de livraison commençaient à envahir les
                    rues adjacentes. Et une petite clochette tintinnabula, nous annonçant
                    l’ouverture de la porte de l’épicerie allemande sur le trottoir d’en face. Il
                    fallait vraiment que je me dépêche.

                Je n’étais vraiment pas loin du balcon, et j’essayai sans succès
                    d’assurer ma prise sur le rebord de la fenêtre. Je tentai de plaquer mes doigts
                    contre la vitre, espérant me stabiliser, mais ma main droite glissa comme sur de
                    la glace. Je lâchai ma prise de la main gauche, et sentis aussitôt mes pieds
                    déraper sur la façade. Soudain, je basculai en arrière, flottant dans les airs
                    tel un oiseau... sans ailes.

                J’allais atterrir sur un bon trottoir de béton. Je me protégeai la
                    tête de mes bras et fermai les yeux.

                Matt cria.

                Ava hurla.

                Une sorte de sifflement explosif recouvrit néanmoins le son de leurs
                    voix.

                Je me préparai à heurter brutalement la chaussée, mais au lieu
                    de ça, j’entrai en collision avec... autre chose. Plutôt que de m’écraser sur le
                    béton, je rebondis. Et me retrouvai à nouveau dans les airs, où j’eus le courage
                    d’ouvrir les yeux et de regarder ce qui se passait. Ce sifflement avait été
                    produit par une sorte d’énorme coussin, et j’étais doucement en train de
                    rebondir sur une structure gonflable comme on en trouve dans les anniversaires
                    de gamins. La matière était assez douce au toucher et presque brillante.
                    J’attendis un peu pour me laisser glisser jusqu’au trottoir.

                Mon frère et ma sœur roulaient des yeux ronds comme des balles de
                    golf.

                – J’ai rêvé ou quoi ? demanda Ava.

                – Bon, cela dit, je t’aurais rattrapé, fit Matt.

                Évidemment que non !

                On fit un bond en arrière au moment où l’énorme coussin qui m’avait
                    sauvé la vie s’effondra. En quelques secondes, il était tout à fait dégonflé !
                    Et, soudain, l’immeuble l’avala comme s’il s’agissait d’un long spaghetti,
                    l’aspirant à travers une ouverture à proximité du trottoir, juste sous la
                    première rangée de fenêtres. Ava nous l’indiqua du doigt, bouche bée. L’orifice était aussi mince que la fente d’une boîte à lettres. Une fois le
                    coussin totalement rentré dans l’immeuble, Matt s’avança à quatre pattes pour
                    tenter de jeter un œil dans ce trou minuscule. Mais, avant qu’il puisse
                    apercevoir quoi que ce soit, un panneau d’acier se referma. J’ignorais de quoi
                    il s’agissait exactement, mais ce truc qui m’avait empêché de me rompre les os,
                    ou même pire, avait disparu aussi rapidement qu’il était apparu !

                – Je n’aime pas ça du tout ! s’exclama Matt en passant la main dans
                    ses cheveux.

                – Pourquoi ? Au contraire, c’était super ! commentai-je.

                – Quelqu’un doit être en train de nous espionner, insista-t-il en se
                    retournant pour observer les immeubles environnants, avant de froncer les
                    sourcils en direction de la ruelle. Cette caméra sur l’escalier d’évacuation...
                    elle était là, avant ?

                Il nous désigna une sorte de boîte noire, qui devait faire la taille
                    d’une cannette, et sur laquelle était fixé un objectif. Pourquoi se préoccuper
                    d’une stupide caméra de sécurité ? Alors que je venais d’être sauvé par un
                    coussin magique après une chute de dix mètres !

                – Je l’aurais remarquée, intervint Ava.

                Soudain, la caméra déploya deux grandes ailes noires, sauta de
                    son promontoire, descendit en planant et se mit à battre des ailes tel un aigle
                    mécanique, esquivant de justesse le toit d’une camionnette rouillée garée à
                    l’angle. La caméra volante prit de la hauteur en survolant la rue, tournoya un
                    instant au-dessus de nos têtes, puis piqua à nouveau pour se poser sur le balcon
                    de notre mystérieux immeuble.

                – Waouh !

                – On devrait se tirer d’ici, suggéra Matt, en m’attrapant par le col
                    de ma chemise.

                – Allez-y tous les deux, acquiesça Ava. Personnellement, je vais
                    récupérer Fred.

                Elle longea le bâtiment, en se penchant pour guetter une autre
                    ouverture, et tapota sur la façade à quelques endroits. Elle tenta même de
                    pousser une des fenêtres, comme s’il y avait eu la moindre chance qu’elle
                    s’ouvre. Matt passait son temps à se retourner ou à jeter des coups d’œil
                    derrière son épaule. Il craignait peut-être qu’une armada de voitures sombres
                    déboulent en grondant et en faisant crisser leurs pneus, pour lâcher une
                    douzaine d’agents secrets, lunettes noires vissées sur le visage. Ou alors je me
                    faisais juste des idées.

                – On a déjà cherché une entrée, rappelai-je à Ava.

                – Mais on a peut-être raté un détail, s’obstina-t-elle en lançant un
                    regard noir à Matt. Tu comptes nous aider ou tu préfères rester là à flipper ?

                – C’est bon ! aboya Matt en retour.

                Tandis que mon frère traversait la rue pour observer l’immeuble sous
                    un angle différent, je me creusai la tête à la recherche d’une autre solution.
                    Et s’il suffisait par exemple de demander poliment à entrer ? Je sortis mon
                    petit carnet à spirale de ma poche et rédigeai en hâte une bafouille destinée au
                    propriétaire afin de m’excuser, puis je déchirai la page. Je découvris sur le
                    trottoir un petit bout d’asphalte qui faisait à peu près la taille d’un gros
                    raisin. Je l’emballai dans le papier et, après avoir bien visé, je lançai mon
                    message en direction du balcon. Au moment précis où le projectile quittait ma
                    main, une pensée traversa mon esprit : n’aurait-il pas été judicieux de prendre
                    quelques secondes pour réfléchir à mon plan ? Parce qu’un mot d’excuse envoyé
                    par l’intermédiaire d’une fenêtre brisée risquait de ne pas être très
                    efficace... Je fermai les yeux en grimaçant, dans l’attente du bruit de la vitre
                    qui éclate. Mais, heureusement, mon message atterrit sans dégât.

                C’est-à-dire sur le trottoir. Je réussis mon coup au troisième
                    essai. Sans le moindre bris de verre.

                – Qu’est-ce que tu viens de faire ? m’interrogea Ava en s’avançant
                    vers moi.

                – Rien du tout, mentis-je.

                – Hé, dit Matt en traversant la rue pour nous rejoindre. Suivez-moi !
                    Je crois que j’ai trouvé un moyen d’entrer.

                – Quoi ? Mais comment ? s’étonna Ava.

                On laissa passer une petite camionnette bleue, puis Matt nous fit
                    part de son idée en nous entraînant à nouveau vers la ruelle.

                – Je pensais aux lapins, lâcha-t-il.

                – Aux lapins ? répétai-je.

                – Oui, et plus précisément à leurs terriers. Pour des raisons de
                    sécurité, ils creusent plusieurs entrées et sorties, et en général ces issues
                    sont un peu éloignées de l’endroit où ils vivent.

                – Et tu penses que cet immeuble est habité par des lapins ?
                    demandai-je.

                Mes mots n’étaient pas encore tout à fait sortis de ma bouche, que je
                    regrettais déjà ce que je venais de dire.

                – Non, Jack. Pour répondre à ta question, je ne pense pas que
                    cet immeuble soit occupé par des lapinous géants et super intelligents.

                Je fis mon possible pour résister à l’envie d’imaginer ce type de
                    lapins. Évidemment ce fut un échec total. Est-ce que sous cette forme, on
                    pouvait penser qu’ils mangeraient toujours des carottes ? Peut-être que des
                    lapins géants auraient une préférence pour des burritos ? Porteraient-ils des
                    smokings ? Oui. Ils auraient certainement un goût prononcé pour les habits de
                    soirée.

                Bien sûr, Ava avait parfaitement compris ce que Matt voulait dire.

                – Donc tu penses que la porte d’entrée se trouverait là, de l’autre
                    côté de la rue ? Mais où ?

                – Les lapins dissimulent leurs accès avec des feuilles et des
                    branchages ; enfin, avec le genre de trucs qu’on trouve dans un champ, un jardin
                    ou sur une colline...

                Cette fois-ci, j’étais complètement perdu.

                – La poubelle ? devina Ava en la montrant du doigt.

                – Exactement, rétorqua Matt. C’est bien une chose qu’on s’attend à
                    trouver dans une ruelle, non ?

                Il se précipita dessus et tapota sur le côté du conteneur.

                – Vous voyez ? La peinture est à peine écaillée ! Je vous parie
                    que ce n’est pas du tout une poubelle ! Si ça se trouve, c’est une sorte de
                    monte-charge.

                Je soulevai le lourd couvercle noir. Un ouragan de mauvaises odeurs
                    attaqua instantanément mes narines. La puanteur faisait penser à un bon mélange
                    de sandwichs au jambon pourris et de lait tourné.

                – Erreur, c’est vraiment une poubelle...

                – T’es sûr ? s’étonna mon frère, déçu.

                – Attendez, dit Ava en s’accroupissant. Ce truc est monté sur des
                    rails, et on dirait qu’il y a une sorte de moteur électrique juste en dessous...
                    Par contre, je ne vois pas comment ça démarre.

                Ava promena ses doigts sous la poubelle, tandis que Matt examinait le
                    couvercle, puis le logo peint sur le côté.

                – À votre avis, ça veut dire quoi, « H-W-I » ?

                – Aucune idée, répondit Matt, mais regardez le « I »...

                Le point au-dessus de la lettre était en réalité un petit morceau de
                    plastique transparent recouvrant un bouton rouge. Matt et Ava restaient là,
                    pétrifiés, incapables de faire le geste qui s’imposait. Et voyez-vous, ça fait
                    typiquement partie de mon rôle. Parce que lorsqu’on traîne avec des
                    génies, c’est assez difficile de se sentir utile. Du coup, j’échafaude des
                    plans. Je manigance. De temps à autre, j’embarque mon frère et ma sœur dans des
                    situations qu’ils auraient évitées sans moi. Mais, comme ça n’est pas suffisant,
                    c’est en général moi qui prends les risques. Par exemple lorsqu’il s’agit de
                    tester Pedro, le skateboard propulsé par des fusées. Ou lorsqu’il faut appuyer
                    sur un bouton soigneusement dissimulé pour voir à quoi il sert.

                Je fis sauter la capsule de plastique à l’aide de mon ongle, puis
                    pressai le bouton rouge avec mon pouce. Je me reculai d’un bond lorsque la
                    poubelle se mit à glisser vers la gauche, contre le mur de la ruelle, découvrant
                    un grand trou rectangulaire dans le trottoir et une volée de marches en
                    aluminium. Tandis que Matt et moi restions là à contempler notre découverte, Ava
                    s’y précipita.

                – Fred, je viens à ta rescousse ! annonça-t-elle.

                – Attends ! s’écria Matt.

                Mais ça ne servait à rien d’essayer d’arrêter Ava. On entendait ses
                    bottes claquer sur le métal à mesure qu’elle descendait. Matt la suivit. Il
                    trébucha trois marches plus bas et dut se retenir à la rampe pour ne
                    pas dévaler l’escalier. Pauvre Matt. Il avait grandi de deux pointures au cours
                    de l’hiver, et il cherchait encore à maîtriser correctement ses mouvements. En
                    général, je ne pouvais pas m’empêcher de ricaner quand il se prenait les pieds
                    quelque part, et il me lança donc aussitôt un regard noir. Je levai les mains en
                    l’air :

                – Je n’ai rien dit !

                À l’intérieur, il faisait frais, mais pas froid, et il flottait une
                    légère odeur d’eau de Javel. Des lumières jaunes et ternes brillaient un peu
                    plus bas. On avait descendu la moitié de l’escalier, lorsque la poubelle glissa
                    pour retrouver sa place initiale sur le trottoir. Je sursautai. Ava ne réagit
                    pas, et j’évitai donc de révéler que j’étais totalement terrorisé.

                Les escaliers nous conduisirent au sommet d’un gigantesque escalator
                    qui s’enfonçait plus bas encore, dans une obscurité totale. On décida de faire
                    une pause. J’essayai d’adopter une posture de type dur mais détendu, comme ces
                    pilotes de chasse un peu vieux jeu, dans leurs blousons de cuir et lunettes de
                    soleil.

                – Jack, tu as besoin de passer aux toilettes ? s’inquiéta Matt.

                Visiblement mon visage « dur » n’était pas au point.

                – On ne va pas aller plus bas ? poursuivit-il en se tournant vers
                    Ava.

                – Tu peux attendre ici si tu préfères, répliqua-t-elle.

                Après quelques profondes inspirations, mon frère et moi, on se décida
                    à la suivre. Les lumières devant nous s’intensifiaient, tandis que celles qu’on
                    laissait derrière nous diminuaient. Ava se retourna vers nous et nous lança un
                    sourire.

                – C’est de l’électricité intelligente. Des capteurs alimentent les
                    ampoules quand on s’approche.

                L’escalator nous fit descendre l’équivalent de deux ou trois étages
                    de plus, mais il fut aussitôt suivi d’un autre. À présent, l’air était chargé
                    d’une odeur poussiéreuse et métallique, et, lorsqu’on atteignit enfin le bas,
                    Matt estima qu’on devait être à environ trente mètres sous terre. On se trouvait
                    sur une plateforme carrée, que je pouvais traverser en trois pas. À cet endroit,
                    il faisait nettement plus frais, et je frissonnai. Devant nous se dressait une
                    banale porte. Aucun de nous ne bougeait. Les sourcils froncés, je jetai un œil à
                    mon frère et à ma sœur. Ils se contentèrent de hausser les épaules.

                C’était encore à moi de jouer.

                Je poussai la porte, et ils me suivirent dans une pièce
                    hexagonale. Le sol était recouvert de moquette. Sur trois pans de mur étaient
                    adossées de larges et profondes banquettes, qui avaient l’air très confortables.
                    Un des murs comportait une deuxième porte, devant laquelle était installé un
                    grand bureau. À notre gauche se trouvait une dernière porte, en acier celle-ci,
                    juste à côté d’un tableau représentant un chien. Un schnauzer, j’aurais dit.

                Je me dirigeai vers cette lourde porte. La moquette était moelleuse
                    et dégageait une odeur de neuf.

                – Pas de nom d’entreprise, hein ? remarqua Ava.

                – Si ça se trouve, c’est vraiment un repaire d’agents secrets,
                    insistai-je.

                Sous le portrait du chien, il y avait une pile de colis, de lettres
                    et de gros catalogues posés sur le sol. Chaque envoi était adressé à « HWI ». La
                    seule étiquette comportant le nom d’une personne semblait être celle d’un
                    expéditeur, et elle était collée sur une enveloppe jaunissante qui donnait
                    l’impression d’avoir survécu à un combat de rue avec des tas d’autres courriers.
                    L’enveloppe était en effet chiffonnée, déchirée par endroits et couverte de
                    taches de boue. Le nom de l’expéditeur était Anna Donatelli, et son
                    adresse indiquait l’Antarctique.

                – Hé, regardez ça ! m’exclamai-je. Une lettre du pôle Nord !

                – L’Antarctique, c’est le pôle Sud, corrigea Matt.

                Parfois j’aimerais tellement que ces deux-là me laissent un peu avoir
                    tort !

                Matt colla sa tête sur le mur, pour inspecter de côté la peinture du
                    chien. Puis il glissa la main sous le cadre et le souleva. Le tableau s’ouvrit,
                    découvrant une glissière en métal.

                – Sympa, comme boîte aux lettres ! nota Ava.

                La porte derrière le bureau s’entrebâilla dans un chuintement
                    discret. J’eus du mal à me retenir de me cacher derrière mon frère et ma sœur.

                On attendit quelques instants. Rien ne se passa.

                – Bonjour ? essaya Matt. On est désolés de vous déranger, mais ma
                    sœur a perdu son...

                Il ne termina pas sa phrase. Au même moment, un volumineux robot
                    rouge pénétra dans la pièce. Ça faisait presque deux ans que je vivais avec Ava,
                    et elle m’en avait appris assez pour que je sache qu’il s’agissait d’un
                    humanoïde : une machine avec deux bras, une tête et de petites caméras à la
                    place des yeux. Mais elle ne m’avait jamais montré de vidéos ressemblant à
                    ce type-là.

                Matt s’excusa à nouveau, en parlant lentement et distinctement, afin
                    que le robot puisse le comprendre.

                La machine nous répondit d’une voix monocorde et dépourvue d’émotion:

                – Que faites-vous ici ? C’est une propriété privée ! Ava se mit à
                    sourire.

                – Vous savez parler ? C’est fantastique ! Nous sommes navrés de nous
                    être introduits ici sans autorisation, mais j’ai perdu mon...

                – Que faites-vous ici ? C’est une propriété privée ! Que faites-vous
                    ici ? C’est une propriété privée ! répétait le robot, sur un rythme de plus en
                    plus rapide.

                – Je pense qu’il a un problème de programmation, lança Ava.

                – Ou alors il a les nerfs ? suggérai-je en battant en retraite vers
                    la porte et les escaliers.

                Je tentai d’actionner la poignée.

                – Hé, les gars... C’est fermé !

                Le robot fit le tour du bureau en roulant sur ses trois grosses
                    roues, continuant à répéter sa rengaine à toute allure. Une lumière rouge se mit
                    à clignoter sur sa poitrine.

                – Ça veut dire quoi, Ava ? demanda Matt.

                – Comment veux-tu que je le sache ?

                – À mon avis, ça veut dire qu’il faut qu’on trouve un autre moyen de
                    sortir d’ici, dis-je.

                Matt fit un pas de côté vers la porte en acier et appuya sur un gros
                    bouton rond fixé à côté du cadre.

                La lumière sur le tronc du robot se mit à clignoter plus vivement. Et
                    à présent ses paroles ressemblaient à une véritable bouillie hystérique : Que
                    faites vous ici C’est une...

                Avec un grincement, la porte en acier s’ouvrit lentement sur une
                    vieille cabine d’ascenseur. Matt m’attrapa et me jeta à l’intérieur, avant de
                    tirer Ava par le bras.

                – Allez, monte ! Monte !

                L’humanoïde ouvrit un petit compartiment dans sa poitrine.

                La porte de l’ascenseur se refermait à la vitesse d’une limace...
                    Soudain, le robot sortit quelque chose de son tronc et le jeta dans notre
                    direction. Je plongeai pour éviter le projectile. Une sorte de motte jaunâtre
                    s’écrasa sur le panneau de bois juste derrière moi. La porte de l’ascenseur
                    n’était qu’à moitié fermée. Et ce satané robot continuait à se rapprocher ! Il
                    lança un deuxième projectile, qui atteignit Matt en pleine poitrine. Mon frère cria
                    et s’effondra au sol.

                Ava mit un coup de talon dans la porte, qui se ferma enfin.
                    L’ascenseur tremblota et on sentit qu’on commençait à monter. Matt retira un
                    bout du machin jaune collé sur sa chemise et le lança contre la paroi. Le truc
                    rebondit et s’écrasa au sol dans un gros splatch.

                – Ça va ? lui demandai-je.

                Il s’adossa contre une des parois de la cabine. Ava semblait plus
                    perplexe qu’affolée. Un gros morceau de la substance pendouillait derrière moi
                    et je tendis la main pour l’attraper.

                – Jack, ne fais pas ça ! m’arrêta Matt. Ça pourrait être toxique.

                Je me penchai en avant pour renifler le truc. C’était une odeur
                    vaguement familière. Je décollai un petit bout, mordis dedans et me mis à le
                    mâchouiller avant de le recracher. Dans notre petite famille, je suis celui qui
                    s’approche le plus d’un cuisinier, et cette matière était la base même d’une de
                    mes spécialités.

                – C’est juste de la pâte à pizza, les informai-je.

                – Alors, cet engin était une sorte de « pizzabot » ?

                L’ascenseur s’arrêta avec un clang avant qu’Ava
                    ait le temps de nous répondre. La porte s’ouvrit sur une sorte de grand débarras.
                    Les murs étaient remplis d’étagères. On était entourés de bocaux de cornichons,
                    de condiments ou de mayonnaise, de conserves de choucroute, de miches de pain.
                    Matt me donna une claque sur l’épaule. Il poussa un long soupir, et sourit.

                – T’as vu ? Des entrées et des sorties multiples, comme chez les
                    lapins !

                De l’autre côté de la pièce, il y avait une porte battante en bois.
                    Ava la poussa et on pénétra tous les trois dans l’arrière-boutique d’une
                    épicerie qui sentait le café brûlé. Derrière son comptoir, le propriétaire,
                    affublé d’une longue moustache et d’un tablier taché de moutarde, nous brailla
                    dessus dès qu’il nous aperçut, en faisant de grands moulinets avec un pain
                    entier. C’était le moment de se mettre à courir. On se précipita hors de
                    l’épicerie et on dépassa la ruelle, jusqu’au carrefour suivant. Malgré sa
                    stature athlétique, mon frère n’est pas un champion de la course à pied.
                    Normalement, sur une distance pareille, il serait capable de bien se ramasser.
                    Mais heureusement, pour une fois, il réussit à ne pas trébucher, et on parvint à
                    parcourir plusieurs pâtés de maisons avant de s’arrêter.

                – Qu’est-ce... qui... s’est passé, exac... tement ? demanda Matt
                    entre deux respirations haletantes.

                J’étais encore trop sous le choc pour arriver à parler. Le
                    coussin géant. La caméra de sécurité volante. La poubelle qui cachait une entrée
                    secrète. Et pour finir l’attaque d’un robot à coups de pâte à pizza.
                    Honnêtement, j’avais du mal à digérer tout ça, et mon cœur battait la chamade.
                    Mais ma sœur était déjà émotionnellement ailleurs. L’emballement de notre fuite
                    était retombé. Ne restait plus que la déception. Ses yeux étaient mi-clos. Sa
                    bouche était pincée. Parce que, si Matt et moi venions de traverser une aventure
                    aussi étrange qu’exaltante, Ava avait en revanche perdu un ami. J’en étais
                    responsable. Et il fallait que je trouve un moyen de ramener Fred parmi
                nous.
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